


CULTURE AU PUING
Danslasériedocumentaire “Kiev, un Opéraenguerre”, quinze

membresdelatrouperacontentlesurgissementdel’agression
russedansleurtravail quotidien.EntretienavecPriscillaPizzato,

auteure, etEricdeLavaréne,réalisateur.

ProposrecueillisparAnneSogno

Priscilla, vous êtes à
l’originedeceprojet...
PriscillaPizzato.Il remonte

aux premiers jours de la

guerre.J’aicompris que
la culture allait devenir

un enjeu fondamen-

tal lorsque le chef d’or-
chestre Valéry Gergiev,
prochedeVladimir Pou-
tine, etlasopranoAnna
Netrebko ont étédépro-
grammés dessallesocci-

dentales, quelestroupes

russes pillaient lesmu-

sées ukrainiens aufur et à mesure de leur
avancée et que les statuesde Pouchkine

commençaient à être déboulonnées en

Ukraine. Avec Arte, nousétions partis sur
l’idée de plusieurs épisodes.

Pourquoi nepasavoir réalisévous-

même lasérie ?
P.P.Comme j’avais àl’époque unautre film

en fabrication, il s’estavérécompliqué de

mecharger de la réalisation. Et puis, pour
être honnête, je ne sais passi j’aurais eule
courage de partir en Ukraine. Eric de La-

varène, que je connais
depuis longtemps, est
un habitué desterrains
deguerre. Il en revenait

et possédait leprécieux
sésame délivré par les

autorités. Nous avons
décidédetravailler main

danslamain. C’estdonc
lui qui apriset continue

à prendre le fameux

train de nuit qui traverse la Pologne pour
arriver à Kiev.

Eric, quelles difficultés avez-vous
rencontréespendantle tournage?
Eric de Lavarène.Les alertes rythment

la vie quotidienne des Ukrainiens et sont
toujours inquiétantes, même si les gens

consultent l’appli qui annonce l’arrivée

desmissiles comme nous,nousregardons

lamétéo.Ellesont souventlieu lanuit et in-
terrompent le sommeil. Quant aux alertes
diurnes, ellesobligent parfois à déplacer les

rendez-vousprogrammés.Début janvier,de
nombreusesattaques contre lesinfrastruc-

tures énergétiquesont provoqué descou-

pures degaz,d’électricité et d’eau,et rendu le

tournagedu premier épisode[« Daiiserpour
résister»,misenligne ce mercredi,NDLR] un
peu chaotique.

Sur place,jetravaille avecuneéquipe ukrai-

nienne composée d’une traductrice, d’une
preneusede sonetd’une cadreusequi vient

de manière intermittente filmer les spec-

tacles. J’ai été très impressionné par la ca-

pacité de résistance et d’organisation des
Ukrainiens. A chaque fois qu’un événe-

ment décalait le timing, on a toujours pu
tourner dansles tempset, finalement, tout
s’esttoujours bien passé.LesUkrainiens se

débrouillent avec unebelle énergie !

Votresérieposela questionde l’en-
gagement desartisteset montre le
dilemmeauquelilssontconfrontés...
P. P.L’idée était deraconter leursdifférents

destins. Certains sont partis combattre

- beaucoup de musiciens ou de danseurs

ontpris les armes et sont morts au front -,
d’autres sontpartis puis revenus, d’autres
encoresontrestésàKiev jusqu’à laréouver-

ture du théâtre. Et puis il y a ceux qui ont

choisi l’exil. Ce sera le thèmedu troisième

épisode[disponible le 13 décembre.Le qua-

trième et dernier volet sera mis en ligne le

24février2024]. A Kiev, LondresouVienne,
les artistescontinuent à « faire desbarres »

dans les salles de danse et à déchiffrer
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despartitions car le langage artistique est

universel et il leur permet de travailler à

l’étranger.J’ai ététrèsfrappée, parailleurs,
d’entendre àquel point lechamplexical de

la guerres’était immiscé dans leur vocabu-

laire
: ilsparlent delaculture comme d’une

armeoud’un champde bataille... Cesmots

révèlent leur état d’esprit combatif, qu’ils
soient dans leur pays ou pas. Tous ont le

sentiment de sebattre

et d’aider l’Ukraine
depuisla scèneou la

fosse d’orchestre.
E. deL. L’un desdan-

seurs s’est engagé

comme volontaire

dans une clinique
mobile et asillonné lefrontpour s’occuper
desblessés.Il apris desrisquespendantque

safemme et sonfils partaientpour l’Italie.
Lorsque la situation s’est calmée autour

de Kiev, il a décidé de les rejoindre. Mais il

continuedes’interrogercar il sesentinutile

et craint aussi deperdre sescapacités phy-

siques - un danseur ou un chanteur doit

s’entraîner tous les jours. S’il retourneen

Ukraine, il est possible qu’il ne puisse plus
en ressortir.C’estunvrai dilemme ! A l’étran-
ger, il participe àdesgalas etmilite dansdes

réseaux associatifs pour réunir de l’argent
qu’ilenvoie surlefront. Sesancienscompa-

gnons de l’unité médicale l’implorent dene

pasrentreret decontinuer àenvoyerl’argent
indispensable pour acheter médicaments
et ambulances. Le but de cette série était

ausside montrer que,dans uneguerre, il n’y
a pasque le front. A l’arrière, lesgens parti-

cipent aussi àl’effort de guerre.Lesartistes

sontsur le front de l’art, ils contribuent à

tenir l’Ukraine en vie, comme lessoldats.

Danslecasduballetetdelamusique,
se pose la question du répertoire
russe...
P.P.Dèsledébutdelaguerre, lesartistes de

l’Opéra national ont décidécollectivement

de retirer les auteursrussesdurépertoire, ce

qui signifie, parexemple, de ne plus jouer
la musique deTchaï-

kovski alors qu’on
connaît la place pri-

mordiale que le com-

positeur occupe...

Les différentes géné-

rations d’artistes n’en-
visagent pas le pro-

blème de lamêmefaçon parce qu’ils n’ont
pastous baigné de la même manière dans

la culture russe.Lorsque AnnaNetrebko a

été déprogrammée duMetropolitan Opéra

de New York, c’est la soprano Lyudmila

Monastyrska,que l’on voit dans le deuxième
épisode[«Existeroudisparaître», disponible

le25 octobre],qui l’a remplacéeet asalué le

public enveloppée dansundrapeauukrai-

nien. Si cette dernière, qui a grandi avec
Borodine ouTchaïkovskiet aconnu l’Union
soviétique, dénonce ladisparition progres-

sive de l’élite culturelle ukrainienne, elle
évoque aussi ladouleur dedevoir sedéfaire

de ce répertoire russe.Mais toute l’équipe
duthéâtre était d’accord.Il fallait passerpar
cetteéviction, c’était une question morale.
Desoncôté,MykolaDyadura,lechef
d’orchestre,s’interroge:«Pourquoi
cettegrandeculture russen’a-t-elle
passauvélaRussie?»

P.P.Nous sommes tous globalement per-

suadés que la culture permet d’élever l’être
humain.Mais on sait aussiqu’une culture
humaniste etrayonnante n’empêche pasla
barbarie, comme la culture allemande n’a
pasempêché le nazisme d’advenir. C’est
assez triste de devoir s’interdire de lire

Tchékhov, ce grand humaniste qui s’est
élevé contre le bagne, ou Pouchkine, qui
a lui-même été exilé parlepouvoir russe...

Celameramèneà laquestionqui amotivé ce

film : pourquoi choisir un théâtrepour par-

ler de laplace de la culture dans la guerre?

Précisémentparceque c’estàla fois le lieude

l’ordinaire et del’extraordinaire. L’extraordi-
naire, cesont deshorizons poétiques, intel-

lectuels, esthétiques chaquesoirrenouvelés
qui font vibrer unesalle et l’élèvent ; etl’or-
dinaire, cesontlesrépétitions, l’administra-
tion, letissu qui manquepour lescostumes
oulesspectaclessansélectricité...Quand on

raconte un théâtre, on raconte la place de

lapoésie dans laguerremême sicela peut

paraître dérisoire à certains àcôté desvies

humaines. L’art estfondamental parce qu’il
représente l’âme d’un pays.

Commentlesartistesenvisagent-ils
l’avenir ?
P.P. Exister ou disparaître, cen’est pas un

vain mot. Tout un pan de laculture ukrai-

nienne est déjà détruit, les églises, les

bâtimentshistoriques, les musées et,bien
sûr, les artistes morts au front. Ce sera
très difficile de reconstruire mais, malgré
tout,lesartistes etle peupleengénéral se

projettentdans l’avenir, confiantsdans le

rayonnement deleur culture et l’affirmation
deleur identité.¦

“DANS UNE GUERRE, ILN’Y A PAS

QUE LE FRONT.LES ARTISTES AUSSI

DONTRIRUENTÀTENIRL’UKRAINE

EN VIE, CUMME LES SOLDATS.”

ÉRICDELAVARÈNE
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